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«Remaniement ministériel. Un seul poste ne devrait pas
connaître de changement. Mais lequel ?»

Le mystère demeure total…

Je ne sais pas si Mouloud Djaziri, l’ex P-dg d’Algérie
Télécom, lourdé comme un mouchoir sale l’autre jour,
dit vrai lorsqu’il affirme que son limogeage «est dû au
fait qu’il n’a pas voulu honorer des factures dou-
teuses». N’ayant aucun élément concret sur cet
aspect-là, je ne peux m’avancer. Par contre, je trouve
profondément, immensément et intensément jouissif
d’entendre un cadre, un responsable algérien refuser
de se la boucler après son dégommage. C’est comme
une bouffée d’air pur cette propension à vouloir parler,
à parler et à re-parler. Au début, on se dit «encore un
mec qui se fait jeter et qui va rentrer chez lui, la queue
entre  les  jambes  et  le portable aux aguets». Et là,
non ! Le gars ne se contente pas de rentrer chez lui en
silence. Il gueule. Il crie. Il argumente. Il signe ses
déclarations fracassantes. Il les contresigne. Et ce tin-

touin fait zinzin dans la machine. Y a des rouages qui
grincent. Y a des gongs qui sautent. Y a des poignées
de porte qui cassent. Et y a des gouttes de sueur qui
perlent sur les fronts et dans la raie. J’adore ces
moments où le dispositif de veille autocratique et
cooptatif est pris en défaut, mis à mal. Une des règles
du jeu, celle du silence résigné a été transgressée. Et
c’est tout l’édifice qui se regarde, gêné, perturbé, pas
encore ébranlé, mais passablement irrité tout de
même. Comment ? Pour qui se prend-il ce Mouloud ?
Qui l’a autorisé à parler ? Ne sait-il pas qu’il se
condamne définitivement à ne plus emprunter l’ascen-
seur du régime ? Ben, je crois bien que oui ! Il doit en
avoir conscience. Mais malgré cela, Mouloud parle !
Un vrai moulin à paroles assassines et foudroyantes.
Et plus Mouloud parle, plus je me dis que le bavarda-
ge n’est pas forcément un défaut. Alors, et pour
reprendre une pub de … Mobilis : ET QUE TOUT LE
MONDE PARLE ! Je fume du thé et je reste éveillé, le
cauchemar continue.

H. L.  

ET QUE TOUT LE MONDE PARLE !

Les désillusions qui se sont accu-
mulées au fil des mois et des ans,
les persistantes ritournelles répan-

dues par les mêmes milieux, la placide
indifférence d’un système bâti dans le
roc et qui résiste à toutes les tempêtes,
le sentiment profond, injuste et révol-
tant d’avoir été floués, la résurgence du
même parti unique sous différentes
formes et couleurs et cette terrible répé-
tition des mêmes vivats, des mêmes
panégyriques, des mêmes courbettes et
des mêmes lâchetés ; tout cela finit par
abattre vos certitudes et vous donner
cette lamentable impression de verser
de l’eau dans un immense océan ou
d’aboyer comme un chien de douar qui
hurle au premier bruit entendu à des
kilomètres à la ronde. Oui, ils ont eu rai-
son : la caravane est passée et nous
avons aboyé très fort. Mais, ce dont ils
ne se doutaient pas, c’est que nous
continuons d’aboyer. Et nous continue-
rons d’aboyer !

Où sont passés les hommes de mon
pays ? Les braves, les farouches, les
rebelles, les libres, les indomptables,
les indociles, les irréductibles ? Les
grands qui disent de temps à autre
«non» aux choix idéologiques en ruptu-
re avec les valeurs de Novembre, non à
la paupérisation des masses, non à la
lente et tragique décomposition d’une
société dont on brouille chaque jour les
repères. Après la disparition du 19 Juin
comme date historique d’un redresse-
ment qui a donné à l’ouvrier sa dignité
et aboli le statut de khammès ; après
avoir gommé un phare de l’histoire
rayonnante de ce pays et mis petit à
petit l’homme des grands acquis révolu-
tionnaires, Boumediene, aux oubliettes,
voilà que l’on nous propose d’effacer
l’autre sursaut d’honneur de tout un
peuple et de ses élites éclairées contre
l’obscurantisme et la terreur intégriste,
sur l’autel d’une obscure et abusive
amnistie qui serait tout au plus une
effrayante amnésie.

Nous ne voyons que silence, renie-
ments et abandons. Et les quelques voix
qui s’élèvent pour défendre une hypo-
thétique liberté et une non moins vir-
tuelle démocratie, évitent le débat idéo-
logique, au moment même où les
peuples européens se réveillent d’une
longue léthargie pour nous lancer des
signaux avertisseurs : «Faites  atten-

tion ! Voyez ce qu’a fait de nous le libé-
ralisme outrancier ! Ne vous laissez
pas faire par les tentations du capitalis-
me sauvage qui abandonnera les plus
faibles  d’entre  vous  sur  la  route,  pour
remplir  les  poches  déjà  pleines  aux
as !» Pourquoi éviter le débat idéolo-
gique ? Ne saisissez-vous donc pas
l’appel lointain du peuple bolivien qui
vient de marcher pour la nationalisation
des hydrocarbures ?

Quant à ceux qui n’étaient pas enco-
re nés ou qui étaient sur les bancs
d’école durant les années soixante-dix
et qui veulent refaire l’histoire de cette
ère dorée au gré de leurs fantasmes,
transformant cette Algérie-là en un
immense goulag, nous leur répondrons
qu’à cette époque et au-delà de toutes
les insuffisances, et même des excès, le
projet révolutionnaire et socialiste mis
en place était soutenu par la majorité du
peuple qui le considérait comme une
étape incontournable pour asseoir les
bases d’une économie prospère dont
les bienfaits profiteraient à la majorité
des enfants de ce pays et non à une
minorité de «tchi-tchi» ne connaissant
de leur pays que l’aéroport de Dar-El-
Beïda ! Que cessent donc les tentatives
de noircir l’une des pages les plus glo-
rieuses de l’Algérie postindépendance !
D’autres, pour assouvir je ne sais quel
esprit de revanche de classe, s’en pren-
nent à tous les acquis de cette période
inoubliable dans une systématique
remise en cause des précieuses
conquêtes sociales arrachées par la
classe ouvrière ! Le scandale des allo-
cations familiales, dénoncé à juste titre
par M me Hanoune, n’est pourtant que la
partie visible de l’iceberg. La bourgeoi-
sie revancharde a encore devant elle de
longues tâches à mener pour effacer les
victoires du Boumediénisme. L’ouvrier
et le paysan, bien esseulés aujourd’hui,
subissent l’opération d’appauvrisse-
ment la plus spectaculaire de ce siècle.
Ils sont réellement isolés car les partis
et les intellectuels semblent préoccupés
par des questions autrement plus
«sérieuses». Pourtant, la démocratie ne
servirait absolument à rien si elle devait
se limiter à contenter les appétits de
pouvoir des uns et des autres, sur fond
de féroces luttes de clans pour des inté-
rêts économiques sordides, loin de la
dure et amère réalité sociale qui plonge
tout un peuple dans les affres du dénue-
ment.

Alors, qui défend les travailleurs, les
chômeurs, les faibles et les opprimés ?

Quand les représentants des tra-
vailleurs se mettent à nous chanter
l’éternelle rengaine des «intérêts supé-
rieurs de la Nation», quand les élites
politiques s’inquiètent beaucoup plus
de leurs coopératives de construction
de villas avec le gazon off course,
quand les journalistes courent derrière
une liberté abstraite et se détournent de
la défense des intérêts des travailleurs
et des catégories les plus faibles, au
nom de je ne sais quel pragmatisme
néo-bourgeois, il ne reste plus que
quelques voix perdues dans le désert
d’une quiétude confortablement assise
sur une montagne d'apathie, pour gueu-
ler à perdre le souffle.

Pourtant, au détour d’une phrase de
ces rares plumes qui n’ont pas vendu
leur âme à Khalifa ou aux autres, dans
l’éclat de la voix de Louisa, dans le
regard désabusé de l’ouvrier d’El Hadjar
ou du mineur d’El Ouenza «recoloni-
sés» avec la bénédiction de leurs repré-
sentants, dans les rancunes accumu-
lées par les enfants des (nouveaux)
chouhada, dans les convulsions d’une
Algérie rurale au bord de l’asphyxie,
dans la juste sentence d’un juge honnê-
te condamnant la sale race des corrom-
pus, dans la détermination d’un membre
du Cnapest à rester debout, dans le
regard généreux de Ghoul Hafnaoui, et
même dans l’absence de l’omniprésent
Benchicou, il y a comme des signes
révélateurs d’une volonté inébranlable
de ne pas mourir bêtement, de résister,
de retrouver un peu de cette lumière
algérienne qui a guidé les pas des héros
au fil des ans !

Jadis, on jetait au cachot ceux qui
produisaient des idées subversives.
Entendez par là ceux qui n’étaient pas
d’accord avec le roi ou l’empereur.
Aujourd’hui, voyez-vous une différence
notable avec les pratiques du passé ?
Chaque mardi, dans la République algé-
rienne démocratique et populaire, des
procès d’un autre âge se déroulent dans
l’indifférence générale. Mais il y a une
indifférence plus blessante que les
autres, c’est celle qui va aux limites de
la veulerie : il n’y a pas plus lâche que
de tirer sur une ambulance… Vous
auriez pu gagner quelque respect en
vous taisant, à défaut de gravir les
marches de l’honneur en vous solidari-
sant avec un confrère bafoué ; mais en
l’attaquant bassement, vous rentrez
mains et pieds liés dans une geôle plus
sinistre encore, celle de la trahison !

Impassible, l’histoire observe objec-

tivement tout le monde, mais son juge-
ment sera rendu plus tard. Dégagée des
pesanteurs du pouvoir, des intérêts
mercantiles et de la vilenie des plumes
«Couche-toi Rex !» elle dira toute sa
vérité pour rendre à Boumediene ce qui
appartient à Boumediene. Quant à nous,
frêles nacelles ballottées par le vent des
sentiments dans le ciel rébarbatif des
matérialistes, barques chétives pous-
sées par la houle de la nostalgie dans
l’océan froid des calculateurs, nous
continuerons d’être fidèles à la parole
donnée, à l’écrit enflammé d’une autre
époque.

Non, rien, ni hier, ni aujourd’hui, ni
demain, ne nous fera écarter du rêve de
Boumediene ; non, rien, ni hier, ni
aujourd’hui, ni demain, ne nous fera
dévier de nos convictions et nous ne
serons jamais des adorateurs de l’ex-
ploitation de l’homme sous quelque
couleur qu’elle se présente ! Libres aux
unions des travailleurs et des paysans
et même au FLN de vibrer aux nouveaux
discours de droite, à mille lieues de
leurs serments passés, ce rêve conti-
nuera de nous habiter et chaque 19 juin,
jour férié pour tous les révolutionnaires
du monde, nous lèverons nos yeux vers
le ciel pour qu’il bénisse cet homme qui
n’a pas laissé beaucoup de sous derriè-
re lui, ni une maison pour son épouse,
mais qui a gagné le cœur des millions…
Repose en paix, Boumediene, nous ne
t’oublierons jamais ! C’était notre enga-
gement écrit dans El Moudjahid en
décembre 1978 ! C’est notre devoir de
fidélité en ce 19 juin 2005 !

(Juin 2005)
M. F.
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